REPRÉSENTATIONS 

DU  PARLEMENT 
A U R O I , 

Du  § Décembre  iy8y. 


Votre  Parlement,  les  Princes  & Pairs  y féant,  nous  a 
•chargés  de  porter  aux  pieds  du  Trône  fes  refpeaueures  re- 
préfentations  fur  la  réponfe  de  Votre  Majeflé  à fes  fuppli- 
cations. 

Les  vrais  Magiftrats  & les  bons  Citoyens  font  également 
concernés  des  reproches  qu’elle  renferme , & des  principes 
qu’elle  manifefte. 


( i ) 


Nous  femmes  loin  d’attribuer  ces  reproches  aux  fentîmens 
perfonnels  de  Votre  Majefté. 

Il  ferojit  bien  affligeant  qu’ElIe  défapprouvât  une  exagéra- 
tion pardonnable  dans  le  premier  moment  de  la  douleur 
& de  l’effroi. 

La  décence  publique  n’étoit  fans  doute  que  trop  bleffée 
dans  le  choix  des  exécuteurs  de  vos  ordres:  s’ils  n’ont  pas 
pouffé  l’atrocité  jufqu’à  porter  leurs  mains  fur  la  perfonne 
d’un  de  vos  Magiftrats  , l’expofition  des  autres  faits  , loin 
d’être  exagérée  » eft  incomplette , & vôtre  Parlement  auroit 
dû  ajouter  que  ce  Maglûrat,  dont  la  maifon  étoit  inveftie 
par  des  hommes  armés  , livré  lui-même  à des  fuppôts  de  la 
Police  , comme  un  malfaiéfeur , s’eft  encore  vu  réduit  à l’hu- 
miliation d’effuyer  plufieurs  fois  les  interpellations  d’un 
Cbmmiffaire  , fur  fa  foumilîîon  aux  ordres  de  Votre  Majefté, 

Qu’il  nous  foit  permis,  SIRE,  de  vous  repréfenter  qu’en 
nous  dévouant  au  fervice  public , en  promettant  d’acquit- 
ter Votre  Majefté  de  fa  première  dette  envers  la  Nation, 
celle  de  la  juftfoe  , en  lui  confacrant  nos  veilles,  nos  for- 
tunes , notre  exiftence  , en  élevant  nos  enfans  pour  les 
mêmes  facrifices  , nous  n’avons  pas  cru  nous  deftiner  , 
nous  & nos  enfans , à de  pareils  malheurs  , moins  encore 
à de  pareils  outrages. 

Cependant  nous  venons  moins  réclamer  les  bienféan- 
ces  que  les  Loix.  Ce  n’eft  plus  feulement  à votre  huma- 
nité que  nous  nous  adreffons  ; ce  n’eft  point  une  grâce 
que  votre  Parlement  revient  folliciter , il  revient , SIRE  , 
vous  demander  juftice. 

La  Juftice  a des  réglés  indépendantes  des  volontés  hu- 
maines , & les  Rois  même  y font  affujettis.  Henri  IV  re- 
connoiffoit  qu’il  avoit  deux  Souverains , Dieu  & la  Loi. 

Une  de  ces  réglés  eft  de  ne  condamner  perfonne  fans 
l’entendre  ; elie  eft  de  tous  les  temps  , de  tous  les  lieux  ; 
c’eft  le  devoir  de  tous  les  hommes  ; & Votre  Majefté 
nous  permettra  de  lui  repréfenter  que  ce  devoir  Toblige- 
roit  autant  que  fes  Sujets. 

Mais  Votre  Majefté  n’a  pas  même  à le  remplir  ; & c’eft 


ici  que  votre  Parlement  aime  à lui  rappeller  Ton  plus  beau 
droit  , celui  de  faire  grâce  aux  criminels  condamnés.  Les 
condamner  elle-même  , n’eft  pas  une  des  fonêiions  de 
Votre  Majefté.  Cette  pénible  & dangereufe  fonêlion , le 
Roi  ne  peut  l’exercer  que  par  fes  juges  : & les  perfonnes 
qui  fe  plaifent  à voir  fortir  de  la  bouche  de  Votre  Ma- 
jefté ce  redoutable  mot  de  punition  , qui  lui  confeillent  d^ 

^ punir  fans  entendre  , de  punir  Elle- même  , d’ordonner  des 
exils  , des  enlevemens  , des  emprifonnemens  ; qui  fuppo- 
fent  que  la , bonté  peut  fe  mêler  à ces  aftes  effrayans  , 
'bleflent  également  , & l’éternelle  Juftice  , & les  Loix  du 
‘Royaume,  & la  plus  douce  prérogative  de  Votre  Majefté. 

Elle  ne  permet  pas  que  les  opinions  de  la  Séance  foient 
meme  préfentées  comme  les  motifs  de  fa  rigueur  : & c’eft 
en  quelque  forte  une  confolation  pour  votre  Parlement. 
Mais  fl  de  fortes  raifons  motivent  l’exil  de  M.  le  Duc 
d’Orléans';  Ci  c’eft  une  bonté  que  de  ne  pas  laifler  deux 
Mâgiftrats  expofés  à périr  dans  des  prifons  étroites  , ou 
dans  des  lieux  mal-fains  ; s’il  faut  qu’à  leur  égard  ce  foit 
l'humanité  qui  tempère  la  juftice , ils  font  donc  bien  cou- 
pables ! C’eft  a votre  Parlement  de  les  juger;  nous  deman- 
dons feulement  que  leurs  crimes  foient  connus. 

Le  dernier  de  vos  Sujets  n’eft  pas  moins  intérefté  au 
fuccès  de  nos  réclamations  , que  le  premier  Prince  de  votre 
fang.  Oui  , SIRE  , non-feulement  un  Magiftrat  , non- 
feulement  un  Prince  de  votre  fang,  mais  tout  Français 
puni  par  Votre  Majefté  , & fur- tout  puni  fans  être  en- 
, tendu , devient  néçefîairement  le  fujet  de  l’alarme  publique. 
La  liaifon  de  ces  idées  n’eft  pas  l’ouvrage  de  votre  Par- 
lement ; elle  eft  celui  de  la  nature , elle  eft  le  cri  de  la 
raifon  , elle  eft  le  principe  des  >plus  faîntes  Loix  : de  ces 
Loix  qui  font  gravées  dans  toutes  les  confciençes  ; qui 
s’élèvent  dans  la  vôtre  , & nous  afîurent  l’approbation 
.intime  de  Votre  Majefté  : de  ces  Loix  qui  ne  féparent 
point  dans  les  vues  d’ordre  public  la  liberté  des  Citoyens 
d’avec  l’autorité  du  Prince  placent  la  fûreté  perfon- 
ndle  à la  tête  de  toutes  les  propriétés  : de  ces  Loix  enfin 


îLsr 


( 4 ) . 

que  de  fidelles  Minières  n’oferoient  pas  combattre , parce 
qu’on  ne  peut  les  violer  j fuivant  les  magnifiques  expref- 
fions  de  M.  Bofîuet  , fans  ébranler  les  fondemens  de  la 
Terre , & préparer  la  chute  des  Empires.  La  caufe  de  M.  le 
Duc  d’Orléans  & des  deux  Magiftrats  eft  donc  , fans  nous , 
par  la  feule  force  de  ces  principes  , la  caufe  du  Trône 
Si  de  la  nation  : du  Trône  , dont  la  juftice  eft  l’unique 
fbnüvïriieni . dé  b Nation  , qui  ne  peut  être  heureufe  qu®-, 
par  la  Juftice. 

C’eft  au  nom  de  ces  Loix  qui  préfervent  les  Empires; 
au  nom  de  cette  liberté  dont  nous  fommes  les  Interprètes 
refpeélueux  & les  Modérateurs  légitimes,  au  nom  de  votre 
autorité  dont  nous  fommes  les  premiers  & les  plus  fûrs 
Miniftres  , que  nous  ofons  réclamer  le  jugement  ou  la 
liberté  de  M.  le  Duc  d’Orléans  & des  deux  Magiftrats 
éloignés , emprifonnés , par  des  ordres  furpris , auffi  con- 
traires aux  fentimens- qu’aux  intérêts  de  Votre  Majefté. 


RÉPONSE  DU  ROI. 

Je  ferai  connoître  mes  intentions  à mon  Parlemenf. 


Arrêté  du  Parlement  y toutes  les  Chambres 
ajfemblées , les  Princes  & Pairs  y féant  y dit 
lo  Décembre  1787. 

La  Cour  a continué  la  Délibération  à Vendredi , pendant 
lequel  temps  M.  le  Premier  Préfident  ne  ceffera  pas  d’em- 
ployer fes  bons  offices  auprès  du  Roi. 


